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A C T U A L I T É S
L’actualités persiste dans sa m aigreur. Je n ’aurais garde 

de m ’en p laindre si cela était seulem ent la conséquence 
d’une m arche heureuse et sans h isto ire  de la m achine ciné­
m atographique. Il n ’en est pas ainsi m alheureusem ent, et 
si l’on met à part, dans l’ensemble, les problèm es de l’éclai­
rage et des heures de fe rm eture  en soirée, on peut dire (pie 
la quasi-totalité des questions posées en Septem bre resten t 
à résoudre.

Que la condition du ■Cinéma sc soit améliorée, et encore 
d’une m anière p lus apparen te  que réelle, cela prouve seule­
m ent q u ’il a la peau dure, cela atteste une fois de plus des 
possibilités exceptionnelles que l’on gâche, fau te de s'occu­
per de lui avec plus de discernem ent, de sollicitude et de 
célérité.

0

Certes, je conçois que le spectacle souvent donné par 
les organism es chargés de représen ter le ciném a, ne soit 
pas des plus engageants pour ceux qui ont à se pencher sur

son sort. Je  n ’en veux pour exemple que ht polém ique qui 
s’éternise (car dans no tre m étier on ne sait pas aller vite, 
même pour s’eng....) en tre  le Syndicat F rançais des Direc­
teurs de T héâtres C iném atographiques, d’une liai t, la 
Cham bre Syndicale F rançaise des D istribu teurs de Film s 
et la Cham bre Syndicale du Film  F rançais d’au tre  part, à 
propos de l’exécution des con tra ts en tem ps de guerre.

Quand La Cinématographie Française, après avoir pu­
blié la dern ière lellre, conclut : Nous espérons que sera 
enfin  close celte polém ique qui pourra it, si on la faisait d u ­
rer, accréditer cette réputation de désunion corporative qui 
nous u fa it tant de m al auprès des Pouvoirs Publics », nous 
som m es pour une fois entièrem ent d’accord avec elle. Car 
je vous garan tis que ce débat, en lui-m êm e naturel, et 
qui au ra it pu conserver une certaine allu re en même tem ps 
q u ’une certaine élévation d ’esprit ne revêt pas un aspect 
1res re lu isan t quand on voit les g rands pontifes du ciném a 
français, ch icaner su r des détails, ergoter su r des dates, 
se tra ite r d ’anonym es, d ’étrangers, etc. E t j ’im agine ce 
que doivent penser nos gouvernants, habitués à l’unité, à 
la cohésion des groupem ents p atronaux  d’au tres industries, 
quand ils assisten t à des débats de cet ordre.

P o u rtan t le ciném a, ce n ’est pas un iquem ent cela, c’est 
même tout au tre  chose que cela. Le Cinéma, cela com prend 
su rtou t des gens qui travaillent, cpti peinent dur, qui dé­
pensent du goût, du talent, des idées et de l’argent. Gela 
com prend aussi un tas d’hom m es qui, arrachés à l’effort 
q u ’ils poursuivaient, doix'ent se dem ander avec inquiétude 
s’ils ne vont pas re trouver seulem ent les ru ines de ce qu ’ils 
ont péniblem ent édifié.

Alors, puisque le Gouvernem ent a besoin que le ciném a 
vive, le tem ps n ’est plus pour lui à p ro fiter des dissensions 
de nos d irigeants pour tou t a rran g er au m ieux de ses in­
térêts financiers. Car il nous sem ble avoir com pris que, ce 
qui l’intéresse, c’est, beaucoup m oins de nous prendre 
un peu plus ou un  peu m oins d’argent, que de nous voir 
m ener à bien la tâche q u ’il espère de nous. Il sera it grand  
tem ps de nous en faciliter l’accom plissem ent.

Pour revenir su r un plan plus local, et su r des détails 
qui ne sont p o u rtan t pas dénués d’im portance, signalons 
que la Com pagnie des T ram s de M arseille ne s’est tou jou rsUn bel extérieur de Vive la Nation !
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pas décidée à rem ettre  des vo itures su r les principales 
lignes, pour la sortie des spectacles. Elle devait p o u rtan t 
en avoir l’in ten tion  le jo u r où elle délégua un  brave hom m e 
de contrô leur, aux lins de savoir si les d irec teurs ressen­
taien t v raim ent l’u tilité  de cette m esure. Il y eû t unan im ité  
d an s les réponses, cela va sans d ire. Le pauvre hom m e alla 
ju sq u 'à  poser cette question à  un de nos am is, qui dirige 
une salle du cen tre : « Mais qui me d it que les gens qui 
sont en ce moment dans votre établissem ent, sont ceux 
qui p rennen t le tram  pour ren tre r  chez eux le soir ? » No­
ire ami, s’efforçant de garder son sérieux, lui fit rem arq u er 
que c’étaient ju stem en t les clients du tram w ay qui faisaient 
défau t en soirée dans les salles, et le con trô leur s’en fut, lais­
san t espérer un rap p o rt favorable.

Depuis, les d irec teurs de ciném a attenden t. E t ceux des 
specta teurs de banlieue qui n ’on t pas la chance d ’avoir, à 
leur porte, un  ciném a ouvert au jo u r  choisi, et jo u an t un 
program m e vieux de m oins de h u it ans, continuent à res­
ter chez eux.

Alors je  répète textuellem ent m a question : Peut-on es­
pérer d e  l’A dm inistration des tra in s  (5 m ots censurés) 
q u ’elle voudra bien prendre  en considération ce très mo­
deste vœu de sa clientèle et de l’industrie  ciném atographi­
que ?

A utre chose : J ’avais consacré, il y a deux mois, quel­
ques lignes à la Société ds A uteurs et Com positeurs de 'Mu­
sique, pour souhaiter que celle-ci s’engageât de m eilleure 
grâce dans la voie des concessions, et notam m ent précisât 
sa position su r la question  des m inim a.

Cet entrefilet avait ému le siège de la S.A.C.E.M. (à vrai 
dire, il avait été un peu écrit dans cette in ten tion) et les 
Agents des A uteurs à M arseille avaient été chargés de 
m ’expliquer, très aim ablem ent du reste, que j ’étais p a r­
tiellem ent dans l’erreur, et que si leur organisation n ’en­
tendait à aucun  prix  toucher au principe du m inim um , elle 
n ’avait pas attendu  d’être sollicitée pour rédu ire  au tom a­
tiquem ent de 50 % tous les m inim a établi pour leur sec­
teur. Convaincu p a r les pièces qui m ’étaient présentées, 
ayan t pu voir également que les diverses doléances qui 
m ’étaient parvenues ne concernaient pas le secteur très ré ­
duit de la direction de Marseille (qui ne dépasse pas, si j ’ai 
bonne m ém oire Aix, Aubagne et La C iotat), je  p ria i ces 
m essieurs de me faire écrire une lettre que j ’eusse publiée 
pour clore l’incident et fou rn ir aux explo itan ts des au tres 
villes une base officielle d’entente avec les d irections régio­
nales de la S.A.C.E.M., dont ils dépendent.

Cette lettre, je  l’attends tou jours, et je  sais que dans 
certaines régions pas tellem ent éloignées de M arseille, rien 
n’est ren tré  dans l’ordre.

La D irection Générale de la Société des A uteurs, en évi­
tant de prendre  franchem ent position dans un organe aussi 
répandu et aussi suivi que le nôtre, entend-elle prolonger 
une im précision do n t p ro fiten t des agents m oins com pré­
hensifs ([lie ne le sem blent ceux de M arseille ?

Je souhaite, en tout cas, que ces lignes ém euvent une 
seconde fois les d irigeants de la pu issan te Société. Il est 
de ceux-ci com m e des jolies fem m es : on ne sau ra it les 
ém ouvoir trop souvent.

A. de MASINI.
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CARETTE — MARGUERITE DEVAL — JEAN GRANIER
MILA PARELY — SINOEL — JEANNE SOURZA — MARCEL V A U  FF

Et... la semaine prochaine, au TANDEM C a p i t o l e - M a j e s t i c
HENRI GARAT — RENEE SAINT-CYR
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Le CHEMIN de (HONNEUR.
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Les P ro g ram m es 
d e  la  Sem aine.

CAPITOLE et MAJESTIC. — La  
tradition de m inu it, avec Viviane 
Romance (Sté M arseillaise de Film s) 
et Pillards du Texas, avec George 
O’B rien (R.K.O. Radio). 'En exclusi­
vité sim ultanée.

PATHE-PALACE. —  Circonstan­
ces a tténuantes, avec Michel Simon 
(M idi-Ciném a-Location). Seconde se­
m aine d’exclusivité.

ODEON. —  Le brigand bien-aimé, 
avec Tyrone Power (20 th  Century 
Fox). Exclusivité.

REX et STUDIO. —  La fam ille  Du- 
raton, avec Noêl-Noêl (Prodiex). En 
exclusivité sim ultanée.

HOLLYWOOD. —  H ôtel Im périal, 
avec Isa M iranda (P aram oun t). Ex­
clusivité.

NOAILLES. —  L 'E m igrante, avec 
Edwige F euillère et Qui a tué Miss 
Prestan  (Cie F rança ise  C iném atogra­
phique). Seconde vision.

RIALTO. —  P etite Princesse, avec 
Shirley  Tem ple (20 th  C entury  Fox) 
Seconde vision. A la scène : Jan ine 
Pan.

iiiniimiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiimiiiiiiiiiiiiiiniiniiiiu.»'-........................... .

CESSIONS DE CINÉMAS ]
MM. les Propriétaires et Directeurs 1 
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51, R U E  G R IG N A N  A M A R S E IL LE
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I Salles cinématographiques dans toute \ 
\ la Région du Midi.
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LES FILMS
C irc o n s ta n c e s  a tté n u a n te s .

C’est un film am usan t et alerte 
que Jean  Boyer, Jean  P ierre Feydeau 
et, pour le dialogue, Yves Mirande, 
ont tiré du rom an de Marcel Arnac.
C’est un aim able divertissem ent au ­
quel ne boudera nul spectateur, quel­
le que soit sa conception particulière 
du ciném a.

Le P résident Le Senlencier p art en 
vacances en com pagnie de sa femme.
Son chauffeur, qui a rendez-vous avec 
sa petite amie, invente dans la ban ­
lieue une panne qui lui perm ettra de 
ren tre r  à  P aris.

Nos deux voyageurs s’a rrê ten t dans 
un caboulot que hante une hum an i­
té p ittoresque.

Si p itto resque que le P résiden t agui­
ché par les charm es de « M arie qu’a 
d ’ ça », et sa fem m e qui a dansé la 
la java dans les b ras d’un séduisant 
voyou, décident de passer la nu it en 
cette m aison. Le tenancier, les m au­
vais garçons et leu rs « dam es » p ren ­
nent le couple en sym pathie, et —  Le 
Senlencier ayant fait relaxer le patron  
arrê té  arb itra irem en t, —  s’im aginent 
q u ’ils sont en présence d’escrocs de 
plus grande envergure, et leur accor­
dent une confiance d é fé re n te .  Initié 
et mêlé bien m algré lui aux coups que 
prépare la bande, Le Sentencier, après 
avoir mis ses « am is » en garde contre 
les rigueurs d’un code dont il connaît 
les artic les pour les avoir souvent ap­
pliqués, Le Senlencier s’arrange pour 
partic iper aux expéditions de m anière 
à ce ([lie la victim e ne soit pas lésée, 
et à ce que le vol ne profite guère aux 
voleurs.

E t les circonstances am ènent une 
nuit Le Sentencier à cam brioler sa 
propre dem eure, ce dont il profite 
pour faire enlever tous les bibelots 
accum ulés avec un patien t m auvais 
goût par Mme Le Sentencier.

F inalem ent, le P résident est recon­
nu p a r une fille  qui a été une de ses 
« clientes », et qui sort de prison. 
Soutenu p a r « M arie qu ’a d’ ça », Le 
Sentencier explique à  ses am is, d’a­
bord furieux, que ceux-ci lui doivent 
une fiè re  chandelle, car s’il leur avait 
laissé accom plir leurs coups, ils se 
ra ien t certainem ent d an s de m auvais 
draps à l’heure actuelle, et qu ’il faut 
bien se m ettre  en tête que « le vol ne 
paie pas. » E t la leçon porte, puisque 
dans un raccourci assez hum oristique 
les dernières im ages du film nous p ré­
sentent ces « m essieurs et dam es »,

N O U V E A U X
dans l’exercice de professions d ites 
honorables.

Cette histo ire nous est narrée  avec 
une fantaisie et un scepticism e qui lui 
ô tent toute a llu re  de prêche m oralisa­
teur.

En tout cas, l’idée était ingénieuse 
et ses ad ap ta teu rs  en ont tiré un ex­
cellent parti, en tru ffan t l’action de 
notations drôles, et en u tilisan t avec 
bonheur la langue verte. E t si le d ia­
logue ne com pte pas parm i les plus 
étincelantes réussites de M irande, 
nous avons pu y relever, pou r notre 
joie personnelle, cette réplique : « On 
ne connaît pas assez le peuple ! dit 
Le Sentencier un peu ivre —  P our­
tan t, tu le juges, répond sa femme, 
égalem ent « gaie ».

A noter encore à l’actif de ce film 
la chanson « Comme de bien en ten ­
du », m usique de Van P ary s qui con- 
con tribuera beaucoup à la vogue de 
cette oeuvre.

L’in terp ré ta tion  est d’une classe 
transcendante. Michel Simon, qui in­
carne Le P résident le Sentencier, est 
décidém ent te seul ac teur en F rance 
capable d’in terp ré ter des rôles aussi 
divers, s’iden tifian t à son personnage 
au lieu d ’ad ap te r le personnage à son 
physique, à son m étier et à ses trucs. 
A rletty (« M arie qu ’a d’ ça »), dans 
un rôle qui rappelle celui qu ’elle avait 
dans Fric-Frac, accuse des progrès 
constants, et bien photographiée, de­
vient de p lus en plus jolie. Suzanne 
Dantès, est avec hum our, Mme Le 
Sentencier. Dorville, fa it du ten an ­
cier du bar, sa m eilleure création  à 
no tre connaissance. Georges Lannes, 
A ndrex, R obert Ozanne sont, sans 
pousser leurs effets, des m auvais 
garçons très  « na tu re  ». Mila Parely, 
Robert Arnoux, Michel F rançois, St- 
Ober, René Lacour, L iliane Lesaffre, 
Marie José, partic ipent à l’excellente 
tenue de l’in terp ré ta tion .

A. M.
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Présentations à venir
MERCREDI 21 FEVRIER 

A 10 h., PA TH E PALACE (Hélios- 
F ilm )

Vive la Nation ! avec M adeleine 
Soria.

0 l'r. 85... C’est exactem ent ce que 
nous conte chaque sem aine l’abonne­
m ent à La Revue de l’Ecran.

Abonnez-vous !
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La sortie des actuels filins de pro­
pagande —  ceux qui, m oins encore 
q u ’avant, m aquillent leur raison 
d’être el l’accueil que leur fait le 
public, provoquent pas mal de réac­
tions dont on déplore seulem ent 
q u ’elles soient si tardives. Il est vrai 
que les sages paroles de M° T orrès sur 
J’esprit el sur le danger de l’ennui au 
ciném a, n’ont assuré que depuis peu 
la sécurité de ceux qui n ’approuvaient 
pas les lourdes actions publicita ires 
dites d ’efifort national.

Dans Pour Vous, Gaston T h ierry  
développe son poin t de vue su r la pro­
pagande, dans laquelle il retrouve 
tous les em bûches des film s à thèse.

Il faut se convaincre en effet, que 
la propagande, puisque propagande il 
y a, doit être invisible pour atteindre 
son but et jamais mieux qu’au cinéma 
en n’a pu mesurer la sagesse de l’ada­
ge : « Qui veut trop prouver ne prouve 
rien. »

Un éminent col'aborateur du Temps 
ne sculignait-il pas récemment que, des 
deux excellents films inspirés par la vie 
anglaise, « Le lien a des ailes » et « Au 
revoir, Monsieur Chips ! », ce n’est 
sans doute pas le fi'm de guerre qui est 
le meilleur film « de propagande » ?

Au temps du cinéma muet, une prise 
de vues particulièrement délicate avait 
retenu tcus les soins du metteur en scè­
ne : il s’agissait de filmer un petit gar­
çon se promenant innocemment sur une 
voie de chemin de fer et qui était happé 
par une locomotive 'ancre à toute vi­
tesse Comme en était en Amérique, le 
petit garçcn se retrouvait sain et sauf 
assis sur le chasse-pierres...

Il n’était pas question bien entendu, 
ce lancer le bolide sur le petit enfant. 
On décida donc de truquer : la loco­
motive reculait doucement, le petit gar­
çon aussi, puis, à un certain moment, 
il tombait assis sur le chasse-pierres. 
A la projection on retournait l image, 
on accélérait... l’illusion était parfaite, à 
cela près, que la fumée, au lieu de sor­
tir de la cheminée de la locomotive, y 
rentrait précipitamment.

Auteurs de films de propagande, ne 
faites pas rentrer la fumée dans la che­
minée de la locomotive !

Même son de cloche dans la Ciné­
m atographie Française ou R. A nzanut 
p arlan t du film français en A n g le ­
terre term ine su r celte affirm ation  :

Ce dont l’Ang’eterre a essentiellement 
b::c:n en ce moment, ce sent des comé­
dies. Le peuple françiis est plus que 
jamais le peuple le plus spirituel de la 
terre. L ’exportation de l’esprit n’est pas 
interdite et il n'y a qu’une Manche à 
traverser pour 'es gagner toutes.

M. Santerre , continue dans Ma­
rianne  le petit « boulot » qu ’on lui a 
dem andé et com m e il n ’a pas le sens 
d ’à-propos d ’un Michel D uran pour 
glisser n’im porte où ses m ots d’ordre 
il y va carrém ent, comme un bon ou­
vrier à qui l’on a donné un  m arteau 
et un caillou à casser et qui, cons­
ciencieusem ent essaie de casser son 
caillou.

Le producteur et les auteurs de films 
sont prisonniers de leurs acheteurs; c’est 
l’aoheteur (en l’occurence, il se nomme 
distributeur), qui oriente l’esprit des au­
teurs et qui les contraint à écrire ce que 
lui, commerçant souvent ignare, juge 
digne dj’êlde porté à l’écran. Mieux 
vaut ne pas insister sur ces usages, sur 
cette dictature de la médiocrité, qui, si 
elle eût existé jadis au théâtre, aurait 
mis Balthazar Baro à la place de Ra­
cine et Xavier de .Montépin à celle de 
Molière.

Au ernéma, le résultat de ces proce­
eds est la submersion du marché fran­
çais par ces vaudevi'Ies mal faits et ces 
comédies sentimentales ineptes, qui, de­
puis l’apparition du film parlé, éloignent 
des salles obscures tcus les gens de goût. 
Un film de valeur, réalisé par des pro­
ducteurs audacieux en marge de ces 
habitudes corporatives, est une exception 
que compensent dix productions médio­
cres, jugées éminemment commercia'es 
par les « distributeurs ». Or, l’avilisse­
ment de la qualité artistique des films 
est la cause certaine de la désaffection 
progressive du public ou d’une forte par­
tie du public, vis-à-vis des spsctac'es ci­
nématographiques. La baisse des recet­
tes, que l’cn veut justifier par un effet 
du ralentissement de l’activité économi­
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que et une organisation défectueuse du 
marché français, est due, avant toute 
autre considération, à cette déqualifica- 
ticn systématique du produit que l’on 
offre aux spectateurs.

La g rande force de M. Santerre, 
Françoise Rosay le consta ta it récem ­
ment, c’est de ne pas connaître  grand 
chose des questions q u ’il veut tra ite r ; 
cela lui perm et de tenir sans s’en 
apercevoir, ses argum ents la tête en 
bas et de les b rand ir quand même 
avec une touchante sincérité. On éton­
nerait beaucoup M. Santerre  en lui 
d isan t que le m écanism e n ’est pas 
tou t à fait ce qu ’il croit, que le dis­
trib u teu r n’invente pas et ne réclame 
pas les sornettes et le m auvais goût; 
<[ue le d istribu teu r achète —  d’avan­
ce —  ce qu ’on lui propose; s’il fai­
sait un petit stage dans un bureau 
de d istribution et qu’il y prenne con­
naissance de tous les p ro je ts  des au ­
teurs et p roducteurs il serait peut- 
être étonné de voir ([lie ce d is trib u ­
teu r est bien souvent un filtre que si 
« les au tres » avaient, sans le cher­
cher, l’argent p o u r p rodu ire  les élu­
cubrations dont ils ont envie, on ver­
ra it so rtir de drôles de choses qui ne 
fla tteraien t guère le Cinéma français.

Que par ailleurs le film  idiot, et le 
vaudeville hébète soit en régression 
au p ro fit d ’une classe supérieure de 
film s m oyens et cela ju stem en t depuis 
la d isparition  du « com inanditaire- 
à-fonds perdus » qui é ta it souvent 
un au teu r riche où le M onsieur d’une 
petite bonne femme, cela im porte peu 
à M. Santerre, il d it le con tra ire  et 
puis voilà !

Que non seulem ent le public n ’ait 
pas déserté les salles, m ais q u ’au con­
tra ire  sa proportion a it suivi une pro- 
pressive augm entation en dépit idu 
désintérêt officiel com pliquant la tâ­
che de l’exploitant, et en dépit des 

difficultés économ iques g rand issan ­
tes, qu ’est-ce que ça peut bien faire 
à M. Santerre puisque ça l’arrange 
d’affirm er au tre  chose !

Mais on au ra it to rt de croire que 
M. Santerre est dénué d’opinions per­
sonnelles, il a lui aussi ses petits 
« bu ts  de cam pagne » el c’est une 
vieille rogne contre  les m etteurs en 
scène.

Il p rofite  donc de l’occasion, pour 
m ettre à la suite de son papier de 
com m ande, sa petite h isto ire  :

La réalisation d’un film est apparem­
ment basée sur la valeur d’un metteur 
en scène. C’est là l’erreur. Le technicien, 
d’une utilité purement illusoire, maitre 
quasi absolu de l’utilisation des capitaux

consacrés à la fabrication du film, est 
une dangereuse invention de l’empirisme 
des premiers industriels du cinéma qui 
ne correspond p'us à aucun besoin réel 
et qui est en contradiction formelle avec 
les principes du commerce et de l’in­
dustrie où l'omnipotence n’est dévolue 
à personne.

En effet, un film est la somme d'un 
effort collectif. C ’est l’union harmo - 
nieuse des arts plastiques, littéraires, dra­
matiques et musicaux qui constitue l’ar­
mature interne de l’expression cinémato­
graphique; or, tous les artistes qui col­
laborent à cette œuvre commune ont une 
égale importance. Le rô’e du metteur en 
scène intervient à son heure dans la réa­
lisation du film exactement comme celui 
eu décorateur intervient lorsqu’il est né­
cessaire de créer un cadre à l’action 
imaginée par le scénariste ; mais hors de 
la justification momentanée de son ac­
tion, qui est de coordonner à l’instant 
de la prise de vue tous les éléments in­
ventés eu apportés par les autres techni­
ciens: auteurs, décorateurs, opérateurs 
qui, tcus sont des créateurs, son utilité 
est parfaitement contestable.

Le grave inconvénient de confier la 
responsabilité a ’exécution d’un film qui 
engage des intérêts considérables à un 
seul individu est que celui-ci utilise, sans 
bénéfice réel pour la production, les mo­
yens que l’on met à sa disposition, pour 
faire valoir une virtuosité technique plus 
ou moins réelle, qui, au cinéma, ne se 
manifeste qu’à coups d’argent. Le souci 
de sa renommée personnelle fait souvent

oub’ier au metteur en scène qu’il doit 
consciencieusement gérer les sommes 
énormes qui lui sont confiées, et chacun 
sait à quelles folles et inutiles dépen­
ses se livrent les grands réalisateurs.

Deux réformes sont donc à entrepren­
dre si l’on veut donner un essor définitif 
à l’industrie cinématographique françai­
se : supprimer l’immixtion des acheteurs 
dans la préparation des films et former 
des équipes industrielles de réalisation 
ou littérateurs, artistes, artisans et tech­
niciens collaboreront sans qu’aucun d’en­
tre eux puisse prétendre à profiter per­
sonnellement des apports qui seront faits 
à l ’œuvre collective.

L’œ uvre collective; la négation du 
-(centre a n im a te u r» ; l’inutilité  du 
créateu r tra ité  de voleur parce q u ’il 
u tilise des élém ents ap p a rten an t à 
d ’au tres, l’œ uvre transform ée en con­
fédération des m ultip les petites créa­
tions locales, l ’unité p ar la masse.... 
mais ce n ’est pas nouveau cette h is­
toire-là. C’est l’armée sans généraux, 
l’usine dirigée par les ouvriers dont 
on a fort parlé au m om ent du « So­
viet partou t ».

Comme quoi rien ne se perd. H eu­
reusem ent qu ’en haut-lieu on a o ffi­
ciellem ent reconnu la valeur de l’iro­
nie, de l’astuce et du re tournem ent 
des mots d ’ordre lorsque c ’est sp iri­
tuellem ent fait, sans quoi je  ne don­
nerais p as  cher de la peau de M. San­
terre.

M. ROI).
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A SÈTE.
Programme de la quinzaine :

A T H E N E E . —  Marseille mes Amours 
avec Réda Caire, Gorlett et Mireille Pon-
sard.

Remontons les Champs-Elysées. Un film 
grandiose avec Lucien Baroux, Sacha Gui­
try, Jacqueline Delubac et Lisette Lanvin.

H A B IT U D E  —  Moïse el Salomon 
Parfumeurs, avec Meg Lemonnier, Albert 
Prr'jean, Léon Belières et Charles Lamy. 

Le Vagabond Bien-Aimé, avec Maurice
Chevalier.

TR JA N O N . —  Education de Prince, 
avec Elvire Pcpesco, Louis Jouvet, Charpin 
Robert Lynen.

Toura, Déesse de la Jungle. Un film er. 
couleur, avec Dorothy Lamour.

LETTRE DE
DANS NOS SALLES

Gaumont. —  La direction du « Gau­
mont », a offert, ces dernières semaines, tou­
te une sélection de Films, qui cnt dû satis­
faire les plus difficiles et réalisé des résul­
tats financiers intéressants : Inoiialion au 
Bonheur, L ’Evadé d'Alcalraz, Je suis un 
Criminel, Caprice d'un soir, Feu de Paille,
Cet Age Ingrat.

Plazc. —  Un brillant lancement. A 
l’cccasion de la passation de Marie Antoi­
nette, la Direction de ce cinéma, avait réa­
lisé un lancement publicitaire, parfaitement 
réussi. En effet, en plus d’une façade, d’une 
tenue parfaite, une magnifique Exposition 
avait été organisée dans les vitrines, des 
Magasins Thiéry situés en plein centre 
de la vil’e, reprocuisant les diverses phases 
de la réalisation de cette importante Super- 
prcducticn, ainsi qu’une suite de photogra­
phies, retraçant la vie passionnée de Marie- 
Antoinette.

Trianon. —  Talonne les concurrents avec 
de très beaux films : 2e Bureau contre 
Kommandantur (a tenu l’Ecran 2 semaines) 
L ’Emigrante. Louise, vient de commencer
une brillante carrière.

Cet étab’issement annonce : Marseille 
mes Amours, Quartier Latin, La Tradition 
de Minuit, Le Chemin de l Honneur, Séré­
nade, Dernière Jeunesse, Sidi-Brahim, Braz- 
za, Moulin Rouge.

Variétés. —  Connaît un succès à peu 
près ininterrompu sous l’énergique direction 
de M. Rapoppcrt. Nous venons en effet 
d’apprécier : Menaces, la première produc-

LES PROGRAMMES 
DE LA SEMAINE

A PO LLO  : L ’Entraîneuse. 
A U B ER T-PA LA C E : Menaces. 
A V E N U E  : Le Flambeau de la Liberté. 
BALZAC : Broadway serenade. 
B IA R R IT Z  : M . Smith goes lo IVashing-

ton.
CAM EO : Elle et Lui.
CESAR : L'Esclave aux mains d’or. 
CHAM PS-ELYSEES : Tonnerre sur

l’Atlantique.
C IN E-O PER A  : La fin du jour. 
COLISEE : Cavalcade d'Amour. 
E R M IT A G E  : Nous irons à Paris. 
G A U M O N T-PA LA C E : M . Brolonneau 
H EL D E R  : Les Hauts de Hurlcvenl. 
IM PE R IA L  : Jeunes filles en détresse.
UE T R IO M P H E  : Cood bye, Mr. Chips 
LORD BYRON : L ’Autre. 
•MADELEINE : Battement de cœur. 
M A R B EU F : L ’étrange sursis. 
M ARIGNAN : Brazza.

M A R IV A U X  : La Charrette Fantôme. 
M AX LIN D ER  : De Lénine à Hitler 
MOULIN RO U G E : Ils étaient neuf cé­

libataires.
N O R M A N D IE : Les 4 plumes blanches 
O LY M PIA  : Gardiens de côtes. 
PA R A M O U N T  : Les 4 plumes blanches.
PA R IS : Veillée d’amour 
PO R T IQ U E S : Ils étaient neuf céliba­

taires.
STU D IO  ETO ILE : Edith Cavell.

Peur tout ce qui concerne
Le M atériel de Cinéma

et les CHARBONS LORRAINE

CINEMATELEC
29. Boulevard Longchainp 

MARSEILLE Tél. N. CO-66
CONTINUE A LIVRER

aux meilleuresconditions.

TOULOUSE
tion terminée depuis les hostilités; Circons­
tances atténuantes, attire un nombreux pu- 
b.ic et a dû garder l’affiche une deuxième
semaine.
DANS LES SALLES DE 
D EU X IEM E VISION

Nouveautés. —— Abus de Confiance, La 
Covrse Infernale, Les Rois du Sport, Le 
Sous-Marin D-I.

Vcx. — Sarali le Terrible, Un Drame à 
Hollywood, Je t’attendrai, Echec au Crime.

A  L ’Glympia. —  En attendant la venue 
sur scène du joyeux Miltcn, qui viendra in­
terpréter Embrassez-moi les 14, 15, 16 fé­
vrier, cette salle vient de donner quelques 
séances cinématographiques avec : L ’Incen­
die de Chicago, L'Escale du Bonheur, Les 
Aventures de Robin des Bois.

Au Cinéac. —  Cette salle nous présente 
depuis quelques semaines des reportages du 
mei'leur goût, agrémentés par des films de 
qualité tels que : L'Ange Blanc (présenté 
en première vision), Le Prince et le Pauvre 
Artistes et Modèles (présenté en première vi­
sion) , Le retour de Bulldog Drummond, 
Les Coldwyn Follies, Les Flibustiers, Les 
Aventures de Marco Polo, Sagamore le 
Mohican.
Q UELQUES N OU VELLES

Par un geste de générosité dont en ne peut 
que la féliciter, la Direction des «Variétés» 
avait organisé une séance gratuite spéciale 
du film Circonstances atténuantes, à l’occa­
sion de la Fête des Annamites qui travai’lent
actuellement dans notre ville.

« Les Variétés », nous informe de la ve­
nue sur scène de Rina Ketty, dans la revue 
Paris en Chansons, ‘avec : Dandy, Dot 
Shirley, Zoiga, Les Pierrotys, les 24, 25, 
26 février. Roger Bruguiere.

-------  1 ■" j

CIIN1É SÉLECTION
23, Rue de la Rotonde

MARSEILLE -  Tél. N . 03-64 
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2  GRANDS FILMS 
D’ACTUALITE

Passeurs
d’Hommes

(épisode de 1914)

{SIX HEURES
A TERRE

(Comment la Marine Anglaise 
sert son Pays).

ET PLUSIEURS AUTRES FILMS 
DE REPRISE INTÉRESSANTS

Envoi de Scénorii sur dem ande

7

JL Y A DIX ANS
R evue d e  l'E c ran , N c 25, du 

20 F é v rie r  1930.

Au som m aire:

Association des Directeurs, Mu- 
tu elle du Spectac.u -:, pages officiel­
les. —  Expédition des affaires cou­
ran tes: Exam en d’opérateurs, Arbi­
trages, Pom piers, Suppression du se­
crétaire  adm in istra tif. Publication 
d’une lettre du C om m andant Quenin 
relative au régim e ad m in is tra tif de 
l’E xploitation C iném atographque et 
du Contrôle des Film s.

Le Syndicat F rançais, d’au tre  pari 
publie un ordre du jo u r dans lequel 
il « prend acte de la décision form el­
le du Gouvernement de d im inuer im ­
m édiatem ent la Taxe d ’E ta t et de 
m ettre ci l’étude l’extension du droit 
îles pauvres à un plus grand nom bre  
de citoyens.

Considérant que le dégrèvem ent 
im m édiat consenti sur la Taxe d ’E tat 
est in su ffisa n t pour perm ettre  une 
détaxation sensible sur tous les pa­
liers;

E t que, dans ces conditions, le S yn ­
dicat Français a le devoir de récla­
m er avant toute chose un ju s te  allè­
gem ent pour la petite et m oyenne ex­
ploitation;

Donne m ission à ses délégués d ’ob­
tenir dans la répartition du dégrève­
m ent entre toutes les catégories du 
spectacle la part qu i revient équita­
blem ent à l’Exposition ciném ato­
graphique surtaxée entre tou tes;

E t lui donne m andat de dem ander 
que la détaxation accordée aux ciné- 
m atographistes soit appliquée sous 
la form e de raba ttem ent à la base, 
m esure de justice envers les petits et 
m oyens ciném as. »

Les P résentations, par A. de Ma- 
sini. —  Les Fautes d ’u n  Père, film  
P aram ount, réalisé par Ludwig B er­
ger, in terp ré té  p a r lEmil Jannings, 
R uth  C hatterton , M athew Betz, Jean  
A rthur, Zazu P itts , B arry  Norton, 
Jack  Luden, F lora Finch, A rthu r 
H ousm an, etc...

Nouvelles i>e P aris. — « On an­
nonce l’ouverture de l’O lym pia pour 
le m ois prochain. »

« Un incendie im portant s ’est dé­
claré aux  Studios Haïk, à Courbevoie 
où Alexandre R yder réalisait Le Dé­
fenseur. Pas d’accident de personnes, 
m ais les dégâts matériels sont estim és 
ci quatre m illions. Le film  sera ache­
vé dans d ’autres studios. »

« Le célèbre réalisateur soviétique  
S. M. E isenstein donne une confé­
rence sur les principes du film  russe, 
le lundi 17, à l’am phithéâtre Descar­
tes de la Sorbonne. »

Notre confrère Paul Cordeaux, de 
l’Echo de Paris, ouvre un référendum  
afin de choisir un m ot qu i signifiant 
« voir-entendre  » s ’appliquera à l’ac­
tion d’assister à la projection et à 
l ’audition d ’un film  parlant. Parm i les 
m ots qu i lui ont été proposés : Ouï- 
voir, phonorer, écouvoir, auricu ler, 
visitendre, visicouter, visouïr, visi- 
phoner, audiscoper, aurispecter, otos- 
coper. La consultation reste ouverte.

Musique Mécanique, par Georgette 
F ougeret; Dans la Région; Notes de 
Voyage; Echos.

Rayon P ublicité : H. Rachet et Ri- 
chebé (M ystère de la Villa Rose) ; Pa­
ram oun t; Inter-Général C iném atogra­
phe; Les F ilm s Célèbres; C iné-F ran­
ce; R adius; G aum ont (Idéal Sonore); 
A.G.L.F. Grandey et Castel (une série 
de hu it film s, dont A tlan ti' de E. A. 
Dupont, et l’A m an te  Légitim e, film  
R ichard Oswald, prologue par M” de

M oro-Giafferi) ; Pathé-C onsortium  
(appareil Ciné-Sonore); W arner Bros; 
Agence Régionale C iném atographi­
que; Sté Phétbus; F ilm s Jean  Paoli; 
E rka  Prodisco, etc

A
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NOS ANNONCES
3 Frs. 50 la Ligne

Le lexit des petites annonces doit nous 
parvenir au plus tard le jeudi malin pour 
être inséré dans le numéro de la semaine.

Les annonces adressées par poste devront 
être accompagnées de leur montant en tim­
bres à moins quelles n'aient été réglées par 
virement à notre C. C. Postal Marseille 
466-62, A. de Masini, 43, Boulevard de 
la Madeleine.

EXCELLENT REPRESENTANT est 
dem andé pour région lyonnaise. — 
S’adresser F ilm sonor, 54, Boulevard 
Longchanip - M arseille.

CHEZ

CharlesDIDE
35, Rue Fongate — MARSEILLE

Tè lép h o re  : Lycée 76-60
vous trouverez les meilleurs techniciens spécialistes 

pour les R éparations  
MÉCANIQUES et ÉLECTRIQUES

d e  v o t r e
MATÉRIEL DE CABINE

Pièces détachées pour Appareils de toutes marques
A G E N T  D E S

L e  Gérant : A .  DE MASINI 

Imprimerie M i s t r a l  - C a v a i j . l o n

LA SOCIETE 
FR A N C E-A N G LETERR E 
A M ARSEILLE

Nous apprenons que M. Ernest Gamet 
vient de s’assurer la représentation de la 
ncuve'le firme France-Angleterre, qui a été 
créée peur la distribution d’un certain nombre 
de grandes productions, parmi lesquelles : 
Chantons quand même, de Pierre Caron, 
avec Annie Vernay et Paul Cambo, et 
Alerte sur l'Angleterre, qui vient d’être pré­
senté à Paris en gala.

Tous ces films passèrent en première ex­
clusivité au Paramount, et ensuite dans le 
circuit Pathé.

La Société France-Angleterre vient de 
s'assurer en la personne de M. Gamet, un 
collaborateur précieux, dont l’activité va 
ccnnaitre un renouveau que nous attendions 
avec sympathie.

LA CENSURE AUTO RISE....
Nous apprenons que l’œuvre considérable 

de Jean Renoir, La Bêle Humaine, qui 
avait été interdite par La Commission de 
Contrôle de Presse, vient d ’être à nouveau 
autorisée.

Cette décision, qui libère une des p'us 
importantes productions de la saison, satis­
fera sans aucun doute nombre de directeurs 
qui ne manqueront pas d’aller chez Cyrnos 
Film dater ou traiter La Bête Humaine.

•
D’autre part, la commission de Contrôle 

de Presse nous informe de l ’autorisation à 
nouveau accordée peur les films Le Dernier 
Tournant (A.G.L.F.) et Le Veau Gras 
(L son Worms).

•
Voici donc trois nouveaux films, dont 

deux inédits dans notre région, rendus à 
’.’exploitation après coupures. Souhaitons 
d’avoir bientôt à annoncer d’autres nouvel­
les de cet ordre, à la fois satisfaisantes et 
rassurantes pour l’industrie cinématographi­
que.

PR E N E Z  N O TE
Le film de Robert Péguy Grand’père, 

dent la Société Marsei'laise de Films assu­
rait jusqu’ici la distribution, vient d’être re­
pris, à la date du 14 février, par Eclair 
Journal.

Les directeurs de notre région devront 
donc s’adresser dès maintenant à l’Agence 
de cette firme, pour traiter, dater eu prendre 
ce film, qu’interprètent Larquey, Josseline 
Gaêl, Jacotte, Jean Chevrier, etc....

•
N ’attendez pas de ne p lus recevoir 

notre revue pour vous apercevoir 
q ' ’elle vous était utile.

A b o n n e z - v o u s  !
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M- PRAZ, D irec*. ur

114. Boulevard Longchamp 
Te l. ; N 01-81

AG EN CE DE MARSEILLE 
43 , Rue Sénac

fél : Lycée 71-89
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A G EN C E DE MARSEILLE
8g, Boulevard Longchamp
Téléph. National 25-19

D BARTHÈS
73, Boulevard Longchamp, 73

Té.é-hone N. 62 80

A G EN C E DE MARSEILLE
26°, Bue de la Bibliothèque
Tél. ly c é e  18-76 18 77

FILMS M. MEIRIER
32. Ri’e Thomas

r*iéphon» N 4y 61

i tf f é îÉ i
m l

44- Boulevard Longchamp 
Tél : N. 15.0.1 15.01
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DISTRIBUTION 

117, Boulevard Longchamp 

Tél N . 62-59
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ttLUTUn Mi 6aanoa CXiLUŜÎb

130, Boulevard Longchamp
Tolèchon« N. 38-16 

(2 lignes)

50, Rue Senac
Té,. Lycée 46 87

LES FILMS DE PROVENCE
1 3 !, B o u le v a rd  Lo n g ch am p
___________le  N -» 4. IO_____________

PATHE * CONSORTIUM - CINEMA 
9 0 , B o u le v a rd  Lo n g c h a m p

ié l N. 15-14 15*15

î. Boulevard Longcnamp
Téléphone N . 6 3 -5 9

54 ,  B o u lev a rd  L o n g ch o m n
e 1 X  - G ' ’  ~ ¿ d ' e r s e  Ié l g 

r ilM S O N O R  M ARSEILLE 8

S3. Rue Consolât 
Tél. : N . 27-00 

A a r . Télég . , G U ID IC IN E

75. Boulevard de la Madeleine
Tél. ,  N . 62-14

i20, Boulevard Longchamp
Té l. N I I  60

42, Boulevard longchcmp 
Tél. N. 31-08

A G EN C E DE MARSEILLE
S3, Boulevard Longchamp 

Tel ! N . 50-80
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DISTRIBUTION

20. Cours Joreph-Thierry, 20

Téléphone N . 62-04
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FILMS Angelin P IE T R I 

76 Boulevard Longchamp
Te l. N . 64-19 -

ALLIA N C E C IN FM A TO G RA PH IQ U '- 
EU RO PEth  NE

52, Boulevard Longchamp 
Tel. , N. 7-85

-V



Une réalisation de Maurice de CANONGE

Scénario de H. DUPUY - MAZUEL, René JEANNE
et Pierre MARIEL

D I S T R I B U T I O N  P O U R  L E  M I D I

LM
117, Boulevard Longchamp - MARSEILLE

a v e c

Jacques GRETILLAT, Pierre MAGNIER, 
Daniel MENDAILLE, André CARNEGE, 

René NAVARRE, Pierre I.ABRY, 
Yvonne BROUSSARD, M aurice MARSAY 

et Jacques DRECOURT,
Michel RETAUX, Jean  BARA

Une Production ATLANTIC FILM 
Marcel de HUBSCH

le  MERCREDI 21 FEVRIER 1940,
à  10 h e u re s  p ré c is e s  d u  m atin

Jean YONNEL
Madeleine SORIA

et A I M O S
d a n s

G R A Y -F IL M

PÂlifiBi“IP/tILMi - Marse,lieau

. - J .


